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PèRIMES A TOUS NOS LECTEURS

LE MONDE ILLUSTRÉ réserve à ses lecteurs
mêmes l'escompte ou la commission que d'au-
&,res journaux paient à des agents de circu-
lation.

'fous les mois, il fait la distribution gra-
truite, parmi ses clients, du montant ainsi
économisé. Les primes mensuelles que notre
journal peut, de cette sorte, répartir parmi ses
lecteurs sont au nombre de 94 ; soit, 86 de
une piastre chacune, et puis un des divers Prix
suivants :$2, $3, $4, $5, $10, $15, $25 et $50.

Nous constituons par là, comme les zéla-
teurs du MONDE ILLUSTRÉ, tous nos lecteurs,
et pour égaliser les chances tous sont mis sur
le même pied de rivalité ; c'est le sort qui dé-
cide entr'eux.

Le tirage se fait te 1er samredi de chaque
mois, par trois personnes choisies par l'as-
semblée.

Aircune Prime ne sera payée après les 30
jours qui suivront chaque tirage.

Merci, M. Herbette, merci de votre bonne visite,
de vos paroles sympathiques, de vos sages conseils qui
nous remettent un peu de baumei au coeur.

Ah ! cela fait du bien et rafraîchit le cerveau de
voir un honnête honmme remettre les choses au point
et revendiquer hautement la supériorité des qualités
de la France et par conséquent du Canada- Français.

Nous n'y sommes guère habitués, et nos compa-
triotes d'origine anglaise mie nous gâtemît pas sous ce
rapport, mais il faut les excuser un peu, quand ils ne
vont pas trop loin, attendu qu'ils peuvent plaider
ignorance du sujet dont ils parlent à tort et à travers.

M. Herbette a été fêté partout, c'était justice, et la
Nouvelle-France gardera longtemps le souvenir de la
visite de son oncle d'outre-nier.

Le discours qu'il a proânîcé a surtout produit n
grand effet, à l'Université LavaI, où il a donné sa
dernière comférence.

J'en détache quelques extraits qui intéresseront les
lecteurs du MON DE ILLUSfTR

Il y a sept ou huit ans, que je nie propose de venir
au Canada. Je remettais toujours nion voyage à
àl'année prochaine." Je ne pouvais plus dire Ilà

l'année prochaine " sans remettre mon voyage "au
siècle prochain." J'ai trouvé qu'un siècle est beaucoup
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trop long avant d'aller voir ceux qu'on aime, et je
suis, venu.

M. le président de l'Institut vient de nous dire que
nous avons oublié le Cuaida. C'est une erreur. Nous
ne sommes pas un peuple oublieux. Les Français
n'ont pas oublié Jeanne d'Arc et ils se souviennent
des héros qui ont comihattu ici pour la gloire de lat
Franîce et pour la civilisation chrétienne.

La France est un grand théâtre, où sont passées
bien des hordes féroces, bleu des races diverses, bien
des religions et bien des civilisations différentes en
relmontant jusqu'à l'époque romaine. -Cependant, la
terre de France a tout dévoré, tout absorbé pour
devenir, après des siècles, le foyer de civilisation du
monde entier.

L2 France a toujours été en avant quand il y avait
de danger ;ce fut peut-être son malheur, mais C'est
aussi sont honneur et c'est pour nous une compensa-
tion snffisante. Vous connaissez ce gentinient, vous,
donit les ancêtres furent les riionniers de ce Nouveau-
Monde, de cette Nouvelle-France, dont on ne peut
fouler aucun coin du sol sans y voir leurs oeuvres
inscrites. C'est vous, par vos ancêtres qlui sont aussi
les miens, qui avez porté partout la bonté, la noblesse
du coeur, la religion, le véritable sentiment humain,
en un îîot, le bien.

Dans leur passage à travers le monde, les autres ns-
tions oîit cherché l'intérêt, c'est-à-dire le fait ;nous
cherchons l'idéal derrière l'idée. Nous ne sommes pas
de ceux qlui, chaque fois qu'ils font le bien, cherchent
à y placer l'intérêt.

Nous travaillons beaucoup en France, mais pour
les autres, car ntous sommes généreux et nous cher-
chons à répandre la lumière autour de lions.

... . . . . . . . . . .. . . . . . . . . . . .
Nous nouns somnnes trop loigîenips battus pour un

lopin de terre quand nous aurionîs dû prendre posses-
sion du globe entier, par la pensée, la littérature, les
sciences et les arts. Qui peut se vanter, en effet, d'a-
voir pris un peuple quanîd il l'a conquis Î <on ne gagne
qlue les dégénérés, les vils, les grossiers, les genis sans
coeur, par les armes ;les nations qui ont de l'intelli-
gences et du coeur lie se L'agnelit que par l'action. Ce
sonut ces victoires que I-a France désire.

C'est la victoire (lue vous avez rempijortée, vous,
Canadiens-français, qlui, malgré votre abandon, avez
gardé votre langue et votre religion et avez su recon-
quérir votre liberté.

... . . . . . . . . . .. . . . . . . . . . .
Les Franiçais et les Parisiens regrettent trop souvent

de n'être pas connîus et peut-être, d'être méconnus
dans leurs inîtentions et leurs efforts pour travailler
au lbien général. Les visiteurs étrangers, surtout ceux
oui ne con naissent pas suffisamnment le français, îîe
voient guère de Paris que les dehors, le mouvement
des rues et des promenades, les lieux publics et les

'attractions de plaisir.

.. . . . . .. . . . . . . . . . . . . . . . .
Après avoir parlé de la Saint-Jean- Baptiste à Paris,

M. Herbette dît un mot de l'Expositionî de 1900, qu'il
appelle Il les assises de la grande civilisation interna-
tiuînale." Il invite les Canadiens à se rendre à Paris,
eîî 19)00, et il leur conseille de se mettre en relation
avec les personnes qui pourront leur faire mieux coeî--
naître la Ville Lumière.

IVenez, s'écrie vibrant d'émotion, M. Herbette,
venez nous voir, nos frères du Canada. Mais ne venez
pa à Paris comme y viennent la plupart des étran-
gers, pour s'amuser. Ceux-là ne voient pas le vrai Pa-
ris. "

M. Herbette est mnenmbre de la commission supé-
rieure de l'Exposition. Il a été appelé au conseil
d'Etat, comme membre de la section des Travaux
Publics, du Commerce, de l'Industrie et de l'Agril-
culture ainsi que des Postes et Télégraphes ; c'est-à-
dire de la section qlui a précisénient à S'occuper des
mîatières intéressant le plus l'Exposition universelle
et dont le président est M. Alfred Picard, le commis-
saire génîéral de l'Exposition de 1900. Le désir de
tous ceux, qui s'intéressent à cette Exposition, M.
Ilerbette, est de faire pénétrer les visiteurs non
seulemenît dans l'examen des merveilles qlue cette Ex-
position va rassembler, mais de leur ouvrir la vie
scientifique et toutes les oeuvres intéressant la civili-
sation et le lprogrès' auxquelles la France se fait lion-
nieur de collaborer. C'est dans cet ordre d'idées que
l'on a organisé à Paris un bureau de renseignements
scientifiques, pour fournir à tous les étrangers de
langue anglaise les indications les plus utiles sur les
institutionis et les établissemenîts se rattachant à
l'étude des diverses sciences et à leur application.

Ce bureau a été confié à M. le Dr Gérin-Lajoie,
Caniadien d'origine, citoyen américain et très sympa-
thique à ses anius de Paris. Chaque visiteur étranger
pourra, par ce moyen, être mis au courant des nia-
tières auxquelles il s'intéresse.

Il est bon, ajoute M. Herbette, que dès mainte-
nant, l'on sache à l'étranger que la France est heu-
reuse de travailler de commun accord, avec les
hommes compétents des divers pays, aux oeuvres
communes d'études, de recherches et de progrès en
tous genres de connaissances.

Nous irons à l'Expositionî, M. Ilerbette, nous irons
en aussi grand nombre que possible, si les Ontariens
nous prêtent vie.

*** Eh oui si les Ontariens nous prêtent vie, car
les piauvres Caîîadiemîs-français ne sonît pas bien sûrs de
vivre biemn vieux, ai l'Angleterre suit les conseils dlu
bipède Gorîîam, grauîd llsgur devanit l'Eteriel.

Le susdit Gornian, (lui est mniistre protestant (les
bons protestants lui rieurt au nez), a pronomncé, l'autre
dimanche, dans l'église de Grave Chîurclî, à Ottawa, les
paroles suivantes.

J'en respecte la traduction (fidèle, paraît il), que je
trouve dans un journal de Montréal, parce qu'elle peut
donner uîîe idée du mauvais anglais parlé luar cet in
dividu:

Et encore, c'est ce -Français," supporté par des
personnes plus françaises que lui encore, qui ose in-
sulter un peuple loyal et dévoué en pîrétendant repré-
senter leurs vues par l'actioni qlue viemît de faire le
gouvernenient. Quelle est donc notre loyauté ? Notte
patriotismte pour l'Anîgleterre doit-il être basé sur un
lâche calcul 1 A ce prix la reimne pourrait acheter l'aide
des Turcs ou des Hottentots. Ces Français qui sont à
la tête du gouvernenment aujourd'hui, dont les opi-
niîons sont émises à l'étranger comme étant nôtres, ne
sont pas nos représentants, nous les répudions.

Le plus tôt qlue l'Angleterre le saura, le omieux ce
sera. La questiomi de la supîrématie fi-ançaise et catho-
lique ronmaine a été décidée sur les Plaines d'Abraham
et ne le leur laissons pas oubulier. S'ils jouissent de
privilèges égaux, je devrais dire supérieurs aux
nôtres, ils nec devraient pas oublier que c'est grâce à
leur citoyenneté anglaise et îîon à leur titre de fran-
çais qu'ils les ont obtenus.

Ceci est une question religieuse et non politiqjue.
Tout le pîays, à l'exception des Canadiens- français,

demnmde que les soldats soient emnvoyés imnmédiate-
nient et quie le Canada paie jusqu'au dernier sou des
dépenses. Le pays est-il si pauvre qu'il ne puisse se
perniettre cela ? Jle crois qlue non, si J'en ju.tge par
l'adntaimiist ration. Nous avons les hommnes, et les
hommes désirent aller combattre. Ils l'ont déclaré
emphatiquement. Nous avons l'argent et nous voulonîs
le donner-, mais un gouvernement qui ne repîrésente
pas les citoyens de ce pays sous ce rapport, refuse sa
pernmssion.

Je crois que j'exprime les sentiments des principaux
homnies de ce pays en parlant comme je fais. Que la
nouvelle se répande donc au loin, qu'ici, dans la mué-
tropole du commerce et le cenître de l'intelligence, on
répudie ou méprise l'acte déloyal des représentants
Canradiens-français et catholiques du gouvernement, et
que nous sommes déterminés à agir sans l'assistance
du gouvernement et à rendre ainsi à César ce qui
appartient à César.

Eh bien, mais, qu'est-ce donc qu'il lui prend, à cet
Olibrius ? Quelle mouche l'a piqué t De quoi se plaint-
il ?

On ne lui a rien dit à cet hurluberlu ;on ne le con-
nait pas ;personne n'en a jamais entendu parler, pour-
quoi donc part-il ainsi comme un fusil sans plaque?

Il ne s'agit pas de politique, il a granîd soin de le
dire ;c'est mine question purement ou plutôt impure-
nient religieuse.

Ce brave Gorniamit, qlui ne rêve et ne pîrêche rien
autre chose qu'une granîde Saint-Barthelémîîy de Cana-
diens catholiques !Son plan est bien simpsîle ;il faut
tuer tout ce qui est catholique.

Reste à savoir si les catholiques se laisseront faire.
Gorman, mon pauvre Gî'rman, si tu as perdu une

belle occasion de mie pas dire de bêtises, tu auras au
moins la consolation de nous avoir fait rire et nous
nous contenterons de te faire la mêmîe réponse que fit,
en 1828, l'anmbassadeur français à Londres, alors q1ue le
prenmier ministre anglais lui disait que l'Angleterre
pourrait bien s'opposer à l'expédition d'Alger

-Excellence, répondit brusquement l'aaibassadeur,
faites ce qlue vous voudrez, nous nous fichons de vous.

Non, non, Gorman, tu ne fais peur à piersonne;
nous voulons être et nous sommes de loyaux sujets
de Sa Majesté, mais pas de menaces, pas de grus mots
pas un geste brutal, à bas les pattes, et si l'envie te
prenait à toi et à tes complices de faire le niéchant,
gare 1car

Cet aninîal est très méchant.
Quand un l'attaque, il se dêfemud.

Décidément, voilà un Gormau qui est mûr pour
l'asile.


